
Dans le courant de ce dernier mois de Janvier, Mont
réal a eu le plaisir et l’honneur de recevoir la visite de 
Monseigneur Heylen Evêque de Namur et Président du 
Comité permanent des Congrès Eucharistiques. — Il ve
nait se rendre compte des ressources qu’offre notre métro
pole pour la tenue du prochain Congrès international et 
donner aux Comités locaux le secours et les conseils de 
son expérience. Nous pouvons bien dire ici que si l’émi
nent prélat a' laissé, en tous ceux qui l’ont approché du
rant son trop court séjour, l’impression la plus favorable ; 
d a lui-même manifesté la plus vive satisfaction de tout 
ne qui s’est déjà fait et de ce qui se prépare encore en vue 
du futur Congrès : “ C’est, nous a-t-il dit avec bienveil
lance, un des congrès qui promettent le plus éclatant 
succès.” Puissent ces paroles se réaliser !

Sa Grandeur a bien voulu, le dimanche même de son 
arrivée, adresser la parole aux fidèles convoqués la 
Gathédrale. Nous donnons ici, sinon les termes mê es, 

U moins la trame fidèle de son allocution.

XlIIème année. Montréal, No 2. Février 1910. 
annales de l’association 33

SIP^a
ÜÉ

w®ltmm
SI

4 m

^LtLiOGUTION DE S. G. CÛGE FjEYLiEN

Sltrç LES

(©ONGLES CUGHAI^ISTIQUES.

za$ 
B



34 annales de l’association

But et utilité des Congres eucharistiques.

Monseigneur l’Archevêque m’a exprimé le désir de vous adres
ser la parole, en ma qualité de Président du Comité permanent 
clés Congrès eucharistiques. Son désir est un ordre pour moi. Mon 
intention n’est point de vous faire un grand discours, mais de vous 
dire simplement ce que doit être un Congrès eucharistique, son 
but et le bien qu’on peut en attendre, afin de vous aider à préparer 
le vôtre et à le rendre digne de ceux qui l’ont précédé.

I. — Premier but du Congrès.
a Vf, _Pre]m'er but d’un Congrès eucharistique est de rendre au Dieu 
de 1 Eucharistie un culte public et social. Notre Seigneur Jésus- 
Christ est roi ; tous les hommes sont ses sujets, et en cette qualité 
tous doivent lui rendre l’hommage de leur dépendance. C’est ce

evoir sacré que nous remplissons, en venant l’adorer dans ses 
temples.

Mais Jésus-Christ n’est pas seulemement roi des individus, il 
est aussi des sociétés ; et les nations comme telles doivent égale

ment reconnaître et proclamer sa divine royauté, lui offrir des 
hommages publics et sociaux.

Eh bien ! où sont les sociétés qui sont fidèles à ce grand devoir 
et viennent s humilier devant la royauté du Christ? Cette royauté 
existe cependant, et l’Eglise la proclame, quand elle nous fait dire 
dans 1 office du Très Saint Sacrement : “ Adorons le Christ-Roi 
qui omine sur les nations ! ” Il domine de droit, mais non de 
ai . utrefois, oui ; dans notre vieille Europe on voyait les rois 

abaisser leur sceptre et leur couronne devant la royauté du Christ, 
et le suivre dans ses triomphes comme le plus humble de leurs 

)e Sl utrefois, les peuples et les nations reconnaissaient prati- 
quement a royauté sociale de Notre Seigneur.
Dion ^ temps ne sont Plus î vous le savez, vous le voyez : 
Dieu n est plus reconnu roi et chef des nations.

ant’ en<joi'e une fois, le Christ a droit aux hommages 
officiels de la société ; nous devons les lui donner, et les aspirations 

comblées que le jour où ce culte social luide nos cœurs 
sera rendu. 

C’est

ne seront

ristiniip^Pt f ^ns^e 4U> a présidé à l’origine des Congrès eucha- 
ont mnn lp„r= b quvlls Se sont effci"cé d’atteindre. Partout où ils 
sants s’unir ’ assemb'ées, nous avons vu les grands et les puis- 
Christ-Rni et m?sse du peuple pour revendiquer les droits du 
l’adorer le servi'r^Ft”161- publl(lu^ment que tous doivent l’aimer, 
dans une 5 PU'f ’ ?°Ur clôturer “s solennelles assemblées,
VobLt non triomphale vraiment digne de Celui qui en es!
règne ’le ChrUtSaty-°nS u ï™ revivre le vieil adage : “ Le Christ è„ne, le Christ triomphe, le Christ est vainqueur ! ” Les témoins
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de cette grandiose démonstration de foi ne peuvent que s’écrier : 
“ Oui, le Christ est Roi 1 ”

Ces Congrès, vous le savez, se sont tenus déjà en plusieurs pays, 
notamment en France, en Belgique, en Palestine, en Suisse, en

ces nations ont successive- 
L’Améri-

Allemagne et en Angleterre. Toutes 
ment proclamé la royauté du Christ dans l’Eucharistie, 
que ne devait pas rester étrangère à ce concert des peuples. C’est 
pourquoi le Comité permanent désirait depuis longtemps y tenir 
un Congrès eucharistique international.

Il y a deux ans, j’eus le bonheur de rencontrer à Londres 
digne Archevêque, si ardent pour les intérêts de la Sainte Eucha
ristie. Je lui demandai de vouloir bien nous accueillir dans sa ville 
archiépiscopale et d’accepter le patronage du Congrès de 1910. 
Malgré les difficultés de l’entreprise, au nom de son clergé et de 

peuple, il daigna accepter ma proposition. Aussi, c’est de tout 
cœur, que je lui renouvelle ici l’expression de ma vive gratitude. 
Il va pouvoir ainsi donner à Notre-Seigneur un triomphe social 
digne de lui, et à son peuple le bienfait le plus signalé.

Le Souverain Pontife enverra un légat spécial pour présider le 
Congrès en son nom. Avec lui, viendront un grand nombre d’évê
ques de diverses parties du monde.

Toutes les nations seront arnsi représentées et proclameront à 
l’envie la royauté du Christ sur le monde entier.

votre

son

II. — Deuxième but du Congrès.
Le second but du Congrès est de faire croître en nous la con

naissance et l’amour de l’Eucharistie. Nous ne connaissons pas 
assez la Sainte Eucharistie : évêques, clergé et fidèles. Les Con
grès sont le grand moyen d’augmenter cette connaissance. Pour 
ma part, je puis affirmer que dans chacun des Congrès où j’ai eu le 
bonheur d’assister, j’ai appris à mieux connaître le Don de Dieu. 
La parole enflammée et pleine de conviction des laïcs sur la Ste 
Eucharistie ne contribue pas peu à nous affermir dans cette divine 
connaissance, en même temps qu’elle nous révèle les trésors de 
foi et de piété qui se rencontrent encore dans le peuple chrétien.

En comprenant mieux l’Eucharistie, nous ne pouvons faire au
trement que l’aimer davantage ; et cet amour se manifeste non 
seulement par des affections et des paroles, mais encore par des 
œuvres. Ces Congrès sont en effet un moyen très efficace de nous 
stimuler dans l’accomplissement de nos devoirs envers la Ste Eu
charistie.

H me suffira de vous citer ici quelques exemples, fruits du 
Congrès de 1902, tenu dans ma ville épiscopale de Namur.

Le premier de nos devoirs envers l’Eucharistie est d’honorer 
la présence de N. S. Jésus-Christ, de ne pas le laisser seul dans 
s°n tabernacle, comme dans une prison. Avant la tenue de notre
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Congrès, nos églises restaient fermées après la messe du matin jus- 
qu au soir, faute d’adorateurs. Notre Seigneur était vraiment un 
prisonmei, auquel personne ne pensait. Grâce au Congrès, nous 
avons obtenu que nos églises restent ouvertes et soient fréquen
tées par bon nombre de fidèles dans lej cours de la journée, en 
sor e que depuis ce temps on peut dire que Notre Seigneur n’est 
a peu près jamais seul durant le jour. Les enfants des écoles se 
ont aussi un devoir de visiter Notre Seigneur avant et après 

leurs classes, ce qui n’est pas le spectacle le moins édifiant.
e . 0 deuxième devoir envers l’Eucharistie est l’assistance à la 

ain e Messe, acte le plus sublime de notre sainte religion, parce 
qu i est e sacrifice même de la croix renouvelé sur nos autels, 
iieias que de chrétiens n’accomplissent pas ce devoir sacré entre 
°“S| ans n°s pays surtout. Or, après la tenue de notre Congrès, 

avons obtenu que bon nombre de fidèles assistent à deux 
Si®5’ e dimanche, dont l’une est destinée à réparer les trop 

™ reuse® abstentions de tant de catholiques. Ceux qui ne le 
p e lmanche, assistent, à une seconde messe sur semaine.
. ,u r®’ nous avons obtenu que bon nombre de familles envoient 
tous les jours un représentant au saint Sacrifice.
rrtLtS°iSièmLdeVoir envers la ste Eucharistie est celui de la 
vniv ous avons déjà plusieurs fois entendu la grande
f-t *'e i nolJS e!£borter à communier le plus souvent possible,

. 5 <?us jours. Or, nous avons établi dans notre diocèse 
le rnn î ! que des communions avant et après le Congrès. Après 
commifnT-s, nous avons eu la joie de constater, sans y compter les 
nions *1’ S ^bg'euses, une augmentation de 600,000 commu- 
alee 1« =, a.Dnée P^&lente, et ce chiffre va toujours croissant 
de la nror)*10- Cu fait ne suffirait-il pas à lui seul pour témoigner 

Mais cî f 6 effiCaC,ité des Congrès eucharistiques. 
aup-ment4 r'c ^3S ssu'eraent le nombre des communions qui a 
sistes sont riCS enCOre e nombre des communiants. Les congres- 
rlmené un ZnHUS a“î?nt d’aFôtres> et leur zèle apostolique en a 

Les CE™ T™ 6 à la Pratique de leurs devoirs religieux, votre dïcès» eter r!St,q?eS SOnt dé)à établies et florissantes dans 
ne «oient enrol* ? ‘°Ut 6 Canada. mais je ne doute pas qu’elles

Béni „it 1, Con'glè, euchS™ d’ V“ ds "* r<S“1U,‘ :e Montréal.”
***

communion fréquente!”11' V1SheS au bernacle, et surtout la
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Le Congrès Eucharistique de Montréal.

Discours d’inauguration.

( Suite )

II Congrès de Montréal.
Nous venons de dire ce que fut le Congrès de Cologne : le 

vingtième des Congrès eucharistiques internationaux — Il 
nous a laissé d inoubliables impressions sur la foi de ce 
peuple allemand et sa dévotion a l’Eucharistie.

Allons-nous donc assister ainsi d’année en année, à des tri
omphes de plus en plus éclatants du Dieu du Sacrement? Et 
verrons-nous, l’an piochain, un Congrès eucharistique plus 
beau encore que ses devanciers ?

Oui, il est permis de l’espérer; car il est sur les rives d’A
mérique une nation qui, malgré des attaques souvent répé
tées et acharnées, en dépit de défections partielles toujours 
regrettables, a su conserver la foi de ses ancêtres. Il semble 
avoir une mission à remplir, ce peuple béni de Dieu, et cette 
mission c’est d’être dans le Monde Nouveau, le Chevalier et 
1 Apôtre de la foi catholique, comme la France sa mère l’a 
oté dans l’ancien. Je ne crains pas d’affirmer que cette jeune 
et forte nation tient aujourd’hui un rang de choix au nombre 
bes peuples catholiques de l’univers.

Or, chez ce peuple, le culte de l’Eucharistie a toujours été 
eiJ honneur ; baptisé, dès sa naissance, par ses premiers 
Pionniers qui furent des prêtres du Christ, grandi autour des 
autels de ses missionnaires et en les défendant au besoin, 
groupant toujours, au cours de son évolution trois fois sécu- 
eTrv’ se?,v^*es 61 ses villages naissants autour d’une église 

d un Tabernacle, ce peuple donne encore aujourd’hui au 
croy 6 ^ sPectac*e d’une nation croyante et pratiquant sa

Il méritait donc bien, ce peuple canadien, les honneurs d'un 
ongrès eucharistique solennel.
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Aussi, cette jeune nation, petite encore par le nombre, 
mais grande par sa foi et ses destinées, a-t-elle osé lever, pour 
ainsi dire, le doigt dans le concert des peuples qui briguaient 
la faveur d’un Congrès. Elle a levé le doigt pour attirer sur 
elle l’attention, et elle l’a fait si gentiment, avec des paroles 
si persuasives, que son désir a été accueilli aussitôt qu’ex
primé.

Vous n’ignorez pas, sans doute, M. F., que par l'entremise 
d’un des membres les plus distingués de sa hiérarchie, l’Eglise 
du Canada a osé porter au Congrès de Londres ses vœux les 
plus chers ; vous n’ignorez pas qu’elle 
cœurs et y gagner les suffrages des autres Eglises, ses aînées 
d Europe. Aussi se sont-elles écartées avec sympathie, pour 
faire place à leur jeune sœur d’Amérique, et se désistant de 
leurs droits ou de leurs prétentions, toutes ont applaudi au 
choix fait du Canada et de Montréal pour être le théâtre du 
zième Congrès eucharistique international.

Et ici, qu’il

y captiver lesa su

me soit permis d’évoquer un souvenir per
sonnel. Je me rappelle encore, car c’est d’hier, avec quelle 
sympathie unanime, je devrais dire, avec quel enthousiasme 
délirant, fut accueillie à Cologne, l’annonce du Congrès de 
Montréal. Après que j’eus rappelé à l’auditoire ce qu’était 
cette nation canadienne qui lui tendait les bras et lui avoir 
transmis l’invitation officielle de l’Archevêque de Montréal, 
une acclamation spontanée vint me prouver que la proposi
tion plaisait à tout le monde. Monseigneur l’Archevêque de 
Fans qui présidait la séance appuya mes paroles et fit à son 
tour 1 éloge du Canada ; et c’est en se donnant rendez-vous 
pour l’an prochain sur les rives de cet émule du Rhin, le St 
Laurent, et en se promettant bien de ne pas manquer à ce 
rendez-vous, que les Congressistes se séparèrent.

A vous donc, maintenant, chers catholiques du Canada, de 
préparer ce Congrès prochain.

HI- Raison d’être de ce Congrès.

Mais il me semble saisir sur vos lèvres une objection à 
a peine formulée à laquelle je vais essayer de donner deux 
mots de réponse : A quoi bon ce Congrès eucharistique ?

11 est évident, qu’en nos temps modernes, les comités, les 
assemblées, les congrès naissent pour ainsi dire tout seuls : 
la fermentation puissante de notre époque les fait éclore par- 
tout, dans le monde religieux aussi bien que dans la société 
civile. L Eglise a toujours eu ses conciles où les membres
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seuls de l’épiscopat ont autorité et mission pour enseigner et 
légiférer. Mais aujourd'hui ce sont tous les enfants de l’Eglise, 
les laïques aussi bien que les ministres du sanctuaire, qui ri
valisent de zèle pour jeter plus de lumière, plus d’éclat sur 
nos croyances et chercher les moyens de leur assurer une 
plus grande part dans la vie des individus comme des nations.

Or, à côté des Congrès catholiques, dont l’objet est com
plexe, le puissant mouvement qui, à l’heure actuelle, pousse 
les âmes vers l’Eucharistie ne pouvait manquer de faire éclore 
les Congrès Eucharistiques. Là il s’agit avant tout, non plus 
de telle ou telle œuvre en particulier, œuvres ouvrières, œu
vres d’assistance, ou autres, mais du Mystère même qui con
tient Jésus-Christ en personne et qui forme l’objet central de 
l’Eglise. Tout ce qui concerne la foi en ce mystère, le culte 
que nous lui devons, les influences multiples qu’il est appelé à 
exercer sur la vie morale et sociale des chrétiens, les moyens 
de développer cette foi et d’assurer ces influences : tel est 
l’objet primordial de ces assemblées. C’est pour cela que les 
Congrès eucharistiques sont, avant tout, des réunions labo
rieuses où s’élaborent les résolutions fécondes.

Et puis, en des temps d’irréligion et d’incrédulité où se font 
jour, plus que jamais peut-être, des théories impies et d’au
dacieuses entreprises pour chasser le Christ des écoles, de la 
famille, de la vie publique, et pour l’emprisonner dans ses 
temples, n’est-il pas juste qu’au défi si outrageant de l’impiété 
réponde une protestation plus éclatante de la foi et de l’a
mour ?

Telle est encore la raison d’être des Congrès Eucharisti
ques et pourquoi ils sont, non seulement des réunions de tra
vail et d’étude, mais aussi de splendides manifestations de 
foi. On nie la présence du Christ vivant au Sacrement : nos 
Congrès l’affirment et la proclament bien haut. On veut em
pêcher le Roi de l’Hostie de régner sur les sociétés rachetées 
Par son sang et on veut que le silence se fasse autour de ses 
tabernacles transformés en prisons : nos Congrès se réunissent 
comme autant de cours plénières, dans les plus grandes villes 
pour glorifier le Roi du Sacrement et attester ses droits sou
verains. Au cri de révolte : “ Nous ne voulons pas qu’il rè
gne ; enlevez-le : toile /” ils répondent en allant prendre la 
Petite Hostie dans l’obscurité de ses temples, en la montrant 
a tous 
haut

au plein jour des libertés publiques et en criant bien 
aux multitudes : “ Le voici ; il faut qu’il ègne : Ilium 

«portet regnare !"
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Ah ! qu'il est beau le spectacle qu’offrent nos Congrès, pro
menant dans une course triomphale le Christ-Eucharistie à 
travers les nations, et lui dressant des trônes dans les plus 
grandes capitales du monde, comme pour proclamer que 
tous les empires sont à lui ! Hier c’était la France, l’Italie, la 
Suisse, l’Angleterre, l’Allemagne ; auiourd’hui c’est l’Améri
que ; demain ce sera l’Espagne, l’Autriche et d’autres pays 
encore !

Voilà la vraie signification de nos Congrès Eucharistiques! 
Eh quoi ! il y a des Congrès pour tout aujourd’hui : l’ensei

gnement a ses Congrès, la philantropie a ses Congrès, le mal 
lui-même a les siens qu'il cache au fond de ses antres téné- 
bieux ; et l’Eucharistie, le grand trésor de l’Eglise, la vie et le 
soleil de nos âmes, l’Eucharistie qui est tout, n’aurait pas 
les siens ?

Oui, elle les aura, toujours plus beaux, toujours plus solen
nels et plus glorieux. Et puisque, à son tour, notre pays est 
appelé à l’honneur de préparer un de ces triomphes, il-ne faut 
pas qu’il faille à sa mission.

a ^ vous cacherai pas qu’on s’attend, en Europe, à ce que 
Amérique fasse royalement les choses, et on escompte déjà 

venir assister à l’un des Congrès les plus beaux qui se soient 
encore tenus.— Et pourtant, Dieu sait s’il y en a déjà eu de 
remarquables ! Il suffit, de nommer en passant, et comme au 

asard : Anvers, Bruxelles, Lourdes, Metz, Londres et Co- 
ogne. Nous aurons fort à faire pour éclipser ces splendeurs.

Honneur oblige ! et puisqu’on [attend beaucoup de vous, 
catholiques du Canada, mettez-vous à l’œuvre et ne trompez 
pas l’attente générale.
. DéJà ^es Comités sont organisés et ils n’ nt na ce
Juu; commencer silencieusement leur travaux. Mais ils 
on vou u aujourd’hui se réunir pour mettre ces travaux sous 
la protection de la Vierge Immaculée, Patronne de Montréal.

, eurf.use inspiration, que de placer ainsi le futur Congrès 
f • ,a,rlS 1(?u^ S<?VS patronage de Celle qui nous donna une 
. , su? a etnléem et qui continue à nous le donner encore

es îour® al autel, de Celle que l’Eglise nous permet d’in
voquer sous le beau titre de Notre-Dame du Très Saint Sa- 
crentent !
trin U'Sv,e 1e^e. P,réParer à son divin Fils dans notre ville, un 

omphe pareil a ceux que, depuis tant d’années, elle lui pro
cure en sa terre de Lourdes.

, Suant a f ?us’ .me][njbres des Comités, redoublons d’efforts, 
et s il en est besoin, faisons taire nos susceptibilités, imposons

O
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silence à notre égoïsme, secouons notre apathie, et poursui
vons ensemble, dans l’union la plus étroite, notre 
“une. Que notre mot d’ordre à tous soit cette parole de la 
liturgie de la Fête-Dieu : “ quantum potes, tantîim aude !” 
que je traduirai ainsi : Pour glorifier le Dieu du divin Sacre
ment, ne mettons pas de bornes à notre dévouement.

Et vous, catholiques du Canada et de la ville de Montréal, 
laissez-moi vous convier à unir vos efforts aux nôtres

œuvre com-

pour
assurer le plus magnifique triomphe au Dieu de l’Eucharistie. 
Ee Congrès ne saurait être le fait d’une seule ville, si féconde 
soit-elle; il doit être l’œuvre commune du pays tout entier.

Aidez-nous donc, tous ensemble, chacun selon vos moyens: 
Par la parole et par la plume, par les ressources de votre ri
chesse ou l’aumône de votre pauvreté, par la sympathie de 
vos cœurs et par le dévouement de vos personnes, par l’ac
tion de votre zèle ou par la prière de vos âmes.

Puisse le Congrès eucharistique de Montréal, être pour 
out le Canada, en même temps qu’une récompense pour sa 
délité passée, un gage de rénovation chrétienne pour l’avenir.

lie (Zoç^üès Eucharistique
et l’€pisgopat.

Evêché de Chicoutimi, 15 décembre 1909. 
■d Sa Grandeur Monseigneur Paul Bruchési,

Archevêque de Montréal.
Cher et vénéré Seigneur,

Avec une grande joie, j’ai appris qu’un Congrès Eucharistique 
V^mational aurait lieu en septembre prochain dans la ville de 

ane. On ne pouvait choisir un théâtre plus approprié à ces so- 
ennelles assises eucharistiques, où notre divin Roi recevra les 
ommages de la population catholique du
ntier par ses illustres représentants. L’éminentissime Légat de 

1 . re. oien-aimé Pie X présidera au nom du Souverain-Pontife 
£a'.merne’ ce Congrès appelé à raviver la foi traditionnelle qui a 
cher°Ctre ^°rCe et notre gloire dès les premières origines de notre

Dar'l651^ontréal que le premier trône eucharistique a été élevé 
que es dignes fils du Vénérable Père Eymard ; c’est à Montréal 
Tési rr'!e”a't’ ^ bien des titres, l’honneur de grouper autour de 

s-Christ présent dans la sainte Eucharistie ses enfants de pré-

Canada et du monde
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dilection. A Montréal, comme quelque part ailleurs sur les rives 
du St Laurent, se sont fait entendre quelques timides échos de la 
libre-pensée qui désole la fille aînée de l'Eglise et tant d’autres 
nations, qui rejettent le joug de Jésus-Christ ; de Montréal, en ces 
fêtes eucharistiques, retentiront en l’honneur du Roi des rois des 
accents de foi et d’amour qui seront entendus jusqu’aux extrémités 
de la terre: in omnem terrant exivitsonus eorum, et in fines orbis 
terræ verba eorum.

Les espérances qu’apporte à nos cœurs l’annonce de ce grand 
événement religieux, personne ne les ignore : je crois les lire dans 
les paroles de la sainte liturgie. D’une seule voix, d’un seul cœur, 
d’une seule âme, les fidèles, groupés au pied des tabernacles, 
pour acclamer Jésus-Christ dans son triomphe, chanteront les 
gloires de l’Eucharistie et demanderont la ferveur et l’accroisse
ment des vertus dans les individus, dans la famille et dans la so
ciété : Sanate mentes languidas, augete nos virtutibus.

Quels seront les fruits de cette démonstration catholique, non- 
seulement pour votre chère cité épiscopale, où fleurissent tant de 
vertus, dans le monde comme dans vos belles et nombreuses com
munautés religieuses, mais encore pour tous les diocèses du Ca
nada, si fiers de s’unir à Votre Grandeur dont ils admirent le zèle 
et 1 inlassable dévouement ? Nous pouvons les prévoir par la joie 
qui accueille en ce moment la bonne nouvelle du Congrès de Mont- 
fdal. Depuis le berceau de notre Eglise canadienne jusqu’à nos 
jours, bien des apôtres ont semé, quelquefois dans la joie, souvent 
dans les larmes: euntes ibant etflebant. Aujourd’hui, grâce à vo
tre intelligente initiative, nous entrevoyons, dans ces heures de 
triomphe que vous préparez à Jésus-Hostie, l’aurore d’un jour 
nouveau, l’espérance d’un renouveau de la piété catholique et de 
1 accroissement de la foi : “ Venienles autem venient cum exulta- 
tione, portantes manipulos suos".

Si les délices de Jésus-Hostie sont d’être avec les enfants des 
nommes, nos délices aussi en ces jours que vous préparez seront 
d etre avec lui, associés au triomphe dont veut l’honorer la ville de 
Marie; et nous sentirons mieux que jamais que Jésus-Hostie est 
vraiment aimant qui attire les âmes. Nous comprendrons qu’il 
est vraiment la vie de l’Eglise. Partout où fleurit la dévotion eu- 
c anstique, croissent dans la même proportion toutes les solides 
vertus chrétiennes dans les individus, dans la famille et dans la 
s?cl xlx J?1 fa,t '’heureuse expérience dans mon jeune diocèse 
°U jjt- ^ ev^ ,e second trône eucharistique en Canada, trône 
^ar / i°.ur ®\nu*t Par ces aDges adorateurs qui ont nom les Ser- 
van es u Très Saint Sacrement. Des centaines d’agrégés, mar- 
chant sur leurs traces, viennent adorer Jésus-Christ exposé aux 
regar s es fidèles, et l’on peut dire avec un saint personnage, 
que 1 exposition du Très Saint Sacrement dans un diocèse est 
“ la plus riche veine de prière”.

42
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Inutile donc d’assurer Votre Grandeur que vous avez tous mes 

vœux pour le succès du Congrès de Montréal qui restera la grande 
oeuvre de votre vie. Il me tarde, comme à tant d’autres, d’assister à la procession triomphale qui couronnera les assises eucharistiques 
de Montréal. Et quand Jésus-Christ, voilé sous les espèces sacra
mentelles, s’avancera sous les voûtes de votre majestueuse Cathé
drale et à travers les rues de votre métropole, porté par le repré
sentant du Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, nous verrons en 
lui le conquérant de la race humaine, le Sauveur des âmes. Nous 
sentirons plus que jamais qu’il est à nous et que les anges ont 
moins que nous le droit de l’acclamer. Si dans le monde entier, en 
ces jours troublés que nous traversons, retentissent encore les pa
roles du peuple déicide : Nolutnus hune regnare super nos, en ce 
jour de triomphe qui s’avance, des milliers de voix répondront 
dans une immense acclamation : Christus vincit, Christus régnai, 
Christus imperat !

Tels sont mes sentiments, mes espérances et mes vœux au sujet 
du Congrès Eucharistique que prépare Votre Grandeur avec une 
sollicitude vraiment apostolique.

Comptant sur le concours de mes humbles prières, veuillez, 
Cher et Vénéré Seigneur, agréer l’hommage de mon fraternel dé
vouement en Notre Seigneur.

Michel Thomas, Evêque de Chicoutimi.

jr'rédicatiOQ.

Uu Graqd Devoir Eucharistique:
La Visite au St Sacranjeyt.

Nous donnons ici à nos Confrères un sujet d’allocution qui pour
ra leur servir au besoin pour ériger la Confrérie du T. S. Sacrement 
qui, comme on le sait, demande aux confrères une heure d'ado
ration par mois et conseille beaucoup la pratique de la Visite quo
tidienne.

Nous assistons aujourd’hui à une merveilleuse efflorescence 
d’CEuvres Eucharistiques.

Nous n'avons plus seulement devant les yeux ces Congrégations 
d’hommes et de femmes particulièrement vouées au Très Saint 
Sacrement, se livrant, le jour et la nuit, à la prière et à l’amour 
au Pied des Tabernacles.

De toutes parts, naissent sous le souffle fécondant des Congrès 
Eucharistiques, des confréries, des œuvres de réparation, une 
°ule de pratiques ayant trait à la messe ou à la communion.
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Nous bénissons Dieu de cet épanouissement extraordinaire des 
uvres Eucharistiques. Ce sera, pour les âmes demeurées chré

tiennes au milieu de la dégénérescence de l’esprit religieux à la- 
quelle nous assistons, ce sera, dis-je, une sensible consolation 
réelle joie.

Les Congrès Eucharistiques, ces assises solennelles dont l’ob- 
jectit est de promouvoir par le monde le culte de l’Hostie, ont pro
duit en ces derniers temps des résultats qui ont dépassé toutes les 
espérances.
^Plusieurs de ces Congrès se sont occupé spécialement de la 
yisde du Très Saint Sacrement. Des comités de Dames Zélatrices 
ont été constitués aussitôt après et le succès obtenu en faveur de 
axtxS1xe’v^r CnS ames dévouées est vraiment surprenant. Ce qui 

? . \ a ls^ ailleurs avec de si grands fruits, nous devons chercher
a le réaliser parmi nous.

Il y a une vérité que le monde oublie trop : c’est que l’Eucha
ristie n est autre que Jésus-Christ vivant parmi nous, l’Emmanuel 
°” amour s impose à tous, oui l’Eucharistie c’est notre Ami, 

no ie r re, Epoux de nos âmes, notre Médiateur et notre Dieu, 
ai nous le considérons

, une

... , , comme Ami, Frire, Epoux de nos âmes,
nous ui evons de le voir, de le visiter, de converser avec Lui et 
de lui offrir nos tendresses.

En tant que Médiateur, il a droit à 
nos prières.
. effet, ne devons-nous pas Lui être reconnaissants de s’in- 
de^Dieu ?” ^ 6 6t nous> et de nous maintenir dans l’amitié

mm1 d’a.utre par^’ "’ayant de crédit auprès de Dieu que par Lui, 
confier nos prières et nos supplications ?

éterarf / rv Tabernacles étant le Fils de DUu, le Verbe 
éternel le Dieu de toute majesté, nous lui devons nos adorations.
nue L un dev°lr pour nous, le premier devoir Eucharisti
que l’Ep-iisp6 ï J1St dU Jabernacle. C’est le moyen principal
hhommfffe H^rC à S®x enfants de rendre au Dieu de l’Hostie 
h°mmage de leurs prières et de leur amour

devoTlT ’̂ ChrétLenS ? Nous disons que la visite est un
loi positive, mais âiMsMe U Qaturt1des^hoMsCeSSa’remellt

Ainsi, qui pourrait prétendre que le Divin Sauveur ait voulu
empesUTuePnous?eOUS’^anS * sansvoToir en Tême

temps, que nous le visitions dans sa prison d’amour ?
En supposant que ce ne soit qu’un désir de la 

Maître, une simple invitation, avouez que refuser 
serait une indélicatesse envers Lui 
amour, une véritable faute.

notre reconnaissance et à

part du Divin 
cette invitation 

sorte de mépris de sonune

go"ue’e“’iseraéfiteS C?mme du temple ou de la syna-
de°raison de retourner H $ accomP*1 son devoir religieux, n’a pas 
de raison de retourner dans sa synagogue ; le protestant, au sortir
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du prêche de son ministre, ne pense plus à revenir au temple. 
Cela se comprend sans peine ; ce ne sont pas là des demeures où 
Dieu habite en personne. Mais puisque dans nos églises nous pos
sédons sa présence réelle et vivante, nous n’avons pas le droit de 
1 abandonner à la solitude des saints tabernacles.

Toutes les âmes sont conviées à venir lui p ésenter leurs hom
mages et leurs prières : les grands et les petits, les riches et les 
pauvres, les savants et les ignorants, Jésus est le Dieu de tous.

Mais que dire à ce tout aimable Maître ? Ce qu’on dit à un ami, 
a un frère, à un bienfaiteur insigne. On le remercie, on l’aime, on 
mi demande......  Et comme cet ami du Tabernacle, ce Frère, ce
bienfaiteur est Dieu, on l’adore !...

Venez donc, vous tous qui passez par le chemin de la vie, 
Tii que vous soyez, Jésus non seulement vous attend, mais il vous
appelle.

Vous ployez sous le faix du travail... Venez lui dire vos fatigues 
vous soutiendra, et soutenu par Lui, vous serez plus fort et 
courageux.

Vos affaires vous inquiètent ; vous en souffrez ; vous craignez 
ùe déchoir.... Venez lui dire vos inquiétudes et vos alarmes, et il 

P“sser dans vos âmes, en même temps que la résignation, le 
^intéressement des choses de la vie présente, s’il ne vous donne 

le succès.
Vous

et il
plus

avez perdu quelqu’un que vous aimez et votre cœur en 
pst troublé, saignant. Il vous semble que rien au monde ne pourra 
jamais vous consoler, qu’aucune main amie ne pourra sécher vos 
P eurs..,. Venez pleurer aux pieds de Jésus, venez lui montrer vos 
armes et lui dire votre peine. Et Jésus qui a connu toutes les 

douleurs de la vie, vous ;ra dans son cœur 
console et qui ré

conforte.
Lui saura toujours de sa main amie, sécher vos larmes.
Lui trouvera toujours un adoucissement à vos douleurs quelque 

te 1*an.tes qu’elles soient. Votre âme est en proie à l’inquiétude, la 
vo*i atl°n '’assaille, les ténèbres l’envahissent, elle ne voit plus sa 
f ? ’ PÇut-être même s’est-elle souillée à la boue du chemin et s’ef- 
à rV ■ e ,^e l'état où l’a jetée un moment d’égarement.... Venez 
écl i* °' C1U' est en même temps le Dieu de la paix, la lumière qui 
la , ,re tout homme en ce monde, la toute-puissance au service de 
à la°i: " ^enez ^ Celui qui a pardonné à Pierre, à Madeleine et 
bez emme adultère.... Venez à Celui qui est la Miséricorde ; toni
fy se® P'e(Lc> dites-Lui votre repentir et comme le Père de l’en- 

prodigue, Il vous recevra bientôt au baiser de paix, 
conn ’>™ent ! vous avez Près de vous un ami divin et vous le mé- 
et „^ai r,Uz ' Vous avez, à côté de votre demeure, un irère céleste 

vous lu, resteriez étranger !
heurem?n\6 1 1ue vous *u* consacriez chaque jour de longues 

s ' Lîon, vous passez près de sa demeure, entrez-y donc ; ce

&
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ne sera qu’un instant ; vous n’avez pas plus de temps à Lui donner ; 
ce sera, au moins, assez pour que Jésus vous voie, vous sourie et 
vous bénisse.

Chrétiens, si vous le vouliez, le Tabernacle ne serait jamais 
abandonné. A toute heure du jour, il y aurait quelqu’un que 
l’amour, la reconnaissance, l’inquiétude, la douleur amènerait au
près de l’Ami et du Frère divin.

La visite journalière, courte, simple, faite avec le cœur, oui, 
voilà le principal culte dû à la présence réelle ; voilà, nous osons le 
proclamer, le grand devoir Eucharistique du chrétien.

Sachons-le donc, ce que réclame surtout l’Ami, le Frère, l’E
poux de nos âmes, présent au Tabernacle, c’est notre présence en 
retour de la sienne, l’hommage de notre cœur, la reconnaissance 
de notre cœur, la prière de notre cœur, la confiante familiarité de 
notre cœur ; c’est que nous venions à Lui souvent et cordialement.

A cette condition, le but de la présence Eucharistique est atteint 
et Celui qui se proclame l’Emmanuel vit vraiment au milieu des 
hommes, et tout en restant leur Dieu, Il devient leur ami, leur 
guide, leur conseiller, la lumière, la force, et la consolation de leur 
exil.

L’assistance à la Messe et la Communion sont deux actes qui 
honorent le Christ-Rédempteur et qu’on ne pourrait trop 
mander aux fidèles.

A la Messe, le Verbe Incarné gravit le Calvaire d’une manière 
mystique, et y perpétue son immolation pour les hommes.

A la communion, Il s’unit aux âmes pour faire passer en elles 
sa vie. C’est admirable et plein de fruits. Mais il y a le tabernacle.

Au tabernacle, qu’avons-nous donc ? Le Verbe Incarné, demeu
rant au milieu de nous, en vue, on ne peut en douter, de créer 
entre Lui et nous des relations telles que son cœur aimant les 
voulait et que nos cœurs devaient les réclamer.

îtes-moi, aurions-nous le droit de renoncer aux relations qui 
... c°u ent amsi naturellement de la présence du Verbe Incarné au 
tabernacle, de repousser les avances qu’il nous y fait ? Ce serait 
une injure, presqu’une apostasie.

Qu on ne dise pas, que c’est une bien petite pratique que la 
vis1 e au rès Saint Sacrement. C’est au contraire, la plus grande 
et la plus divine que l’on puisse proposer aux âmes. Ce n’est pas 

u re c ose que notre vie passée avec le Verbe-Incarné, autant
sition cufchacun Ve * C°nditions de notre humaine nature et la po-

p^îîrét-lenS’ Sachez le et ne Oubliez jamais. Cette visite au Divin 
STier’ C^S raPPorts fréquents de notre âme avec Lui, ne sont 

i ‘ ?U en^e^ un devoir, c’est l’embellissement de nos journées, 
• - . e toutes nos agitations, le rayon de soleil de nos
1 m Dre?\ e P us Sraad honneur de notre vie et en même
temps, une véritable anticipation du Paradis.

recom-

nous.
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SUJET D’ADORATION

Ues Effets de la Ste GorQrQugioQ

7- — £'Eucharistie, principe 3e force- (1)

I, — Adoration.

En ces jours, où l'Eglise rappelle à ses enfants la double obliga
tion de la Confession et de la Communion, admirons les merveil
leux effets des sacrements de la Pénitence et de l’Eucharistie. Ado
rons Notre Seigneur y faisant resplendir sa grande miséricorde et 
son amour infini.

Voyons d’abord le pécheur, se présentant, le cœur vraiment con
trit et humilié, au saint tribunal. Confiant en ces dispositions, le 
prêtre, revêtu de l’autorité même de Jésus-Christ, lève sur la tête 
4e cet homme jusqu’alors coupable, la main teinte du sang du di
vin Sauveur, et, avec une assurance parfaite, prononce cette parole : 
Je vous absous de vos péchés. — Allez en paix.

Et cet homme doit croire à sa transformation. Je trouve cet acte 
oe foi héroïque, car, après avoir reçu l’absolution, nous devons croi
re, et sans hésitation, que ces paroles “je vous absousde vos péchés ” 
prononcées au nom et à la place de Dieu, il est vrai, mais par un de 
nos semblables, ont agi en nous avec une vertu si souveraine, 
9Ue du même coup et en un instant, elles ont anéanti l’homme qui 
tut pécheur, et créé à sa place un homme nouveau tout resplendis
sant d’innocence.

Eh bien ! ne craignons pas de dire que cet acte de foi à la bonté 
de Dieu, à la puissance de l’Eglise, à notre propre innocence, dé
passe tellement les forces de l’homme, qu’il eût été impossible à 
1 sans un miracle.

Mais comme l’homme avait besoin de cette foi, de cette convic- 
tion profonde, pour vivre en paix après son renouvellement, Dieu 
Aslt Ce m*raclc le plus grand de tous, et ce miracle c’est VÉucha-

n°t ^ ]vE°^°aS 'C* resP^en4ir la sagesse et la tendresse de l’Eglise

( > ) Nous reprenons ici la série des sujets, sur la Ste Communion 
ses Effets, interrompue depuis quelques mois, par suite de cir

constances imprévues
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VPfflispTn'îiV^ff 6 CAvre à ,une miséricorde infinie au saint tribunal, 

Au nomdenf6 à 1 autelmie miséricorde plus infinie, s’il se peut, 
la Communion iTry611 ^5^ ee nous commande de nous unir, par 
mation de not ’ f,Pleu meme. Or, comment douter de la transfor-

P-;«16 -1" -otre =”„, '<P°°djl p“ de

l’Euchraristi?°rnt=|SeigIieUrxVtnant’ par son auguste sacrement de 
iustificatinn 'J.ascsurer,ie Pécheur qu’il visite sur la réalité de sa 
fond du cœur • lls?ement dans sa grâce, lui disant au
derrière toi il °P bs’ al® confiance, j’ai tout oublié ; regarde 
de ton renentir nni P!U(S (iue2a trace de mon Sang et les larmes 
toi à la joie et àla reconnaLfucî"!'’?6™™1"6 “ Paix’ abandonne-

II. Action de grâces.
L’Eucharistie nous fait croire à 

par le sacrement de Pénitence.
— Elle entretient, 

été créée en nous.
gneur1 ^ 16 grand bienfait dont il

p eut*violer sa ns^ Dé ri* fS lois comme le corps, lois qu’elle ne 
prunte plus Her? de P2"6 ^P5 s’isole dans la nature et n’em- 
meurt Que Pâmeï’isole^ 1^touîe i ü s’affaibli‘, s’épuise et
la vie spirituelle va langair défemir s“étdndrÇe°iVe plUS grâœ’
l’ânL^et^es/oar hTr Pâme’- c’est donc de mettre Dieu dans 
résultat. Or nu?n’a ommHnion qu’on obtient ce merveilleux 
nion elle met eu nous , Pouvoir que l’Eglise : oui, par la Commu-
^Not"^116- N°tre S4^uTjeésusgChrei’stCelUi"là ™ême qUi eû eSt

PlAu£Vi"1”tuS^1^"tomqbUe danfla mort.6’ ^ Sa“S Lui B'a

vientSen pereonnedans soir PM de venir en nous Par sa grâce : Il 
qu’il nous ordonne de nnns*1™6111 adorable, et c’est à cette fin 
nous incorporant son Ftrp ,.1I?corPorer la vie dans sa source, en détermine?^ attirer en no no»1” Pa^ la'Communion ; et pour nous 
faire entendre les plus terri hl V1G dlvlne> H ne craint pas de nous 
té, si vous ne manPgXh ““TfV “ Je vous le dis en véri- 
buvez son sane 3 ' „ air du F,ls de l’homme,

ImpossibTe l; nous laJ?e en vous.’’’

5 ?,a v”“

23r«gà?£s:«^ffiï^a'id3

notre renouvellement préparé

en outre, et assure cette vie nouvelle qui a

nous faut remercier Notre Sei-

et si vous ne
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Attirez en vous Notre Seigneur ; laissez-le agir en vous ; ne met
tez point d’obstacle à la grâce eucharistique, et vous ne tarderez 
pas a voir se développer en vous cette vie nouvelle que vous avez 
Puisée dans le sacrement de la réconciliation.

2. Vous n’êtes pas non plus en droit de dire : Comment lutter et 
ombattre ! je suis seul contre les sens, les passions et moi-même ! 

1p î z ^ar*st^e nous défend ce langage, car, par la Communion, 
chrétien n’est plus seul : il a Notre Seigneur en soi, comme un 

fécond lui-même qui, en défendant le cœur de l’homme, défend 
ba gloire et sauve sa grâce.

Et dès lors, que peut craindre une âme qui, par la Communion, 
couve en union réelle, substantielle, avec la force et la puissan

ce memes de Jésus-Christ ?
fa'kTec Jésus- Çbrist qui se donne dans la Communion, nul n’est 

1 le que celui qui ne veut pas de la force ; nul ne manque de 
--ASf“^’ sinon. celui qui craint de pouvoir trop par le sacrifice, 
obsta 1 iaiJ*e sainte on trouve la force qui triomphe de tous les
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tion*>Stf,lasl que l’Eucharistie achève et complète la transforma- 
1 n,d® l’homme. On n’est plus en soi et on est plus à soi ; de là, 

générosité, les dévouements de la vie chrétienne, de là le coura
ge R°“r.rester fidèle à Dieu et à sa grâce. On veut devenir digne 
Vert a1 qu on a Possédé en soi-même ; on craint, en quittant la 
Chri 1 de Profaner ce qui est dans l’âme : Notre Seigneur Jésus- 

^t, Dieu même par conséquent.
vraitoentCdT^ N°tre Sei8neur et la sainte Eglise de cette charité 

III. — Réparation.
BpK°US v?nous d’admirer la bonté de Notre Seigneur et de 
vjfr se qui. ue voulant pas laisser l’homme à lui-même et à 

p1 uous commandent d’aller à la
trahît 6 f,ad de cette charité vraiment divine, nul besoin n’est 
devant at m*s®re n’est délaissée. Le Dieu de l’Eucharistie va au 
c’est , . sc est s.a gloire d’être tout entier à nos âmes, coma 

M-hc E?Ire *^e l’Eglise qu’il ne puisse être à nous que par elle, 
bienfait • as ; Qu’il y a peu de chrétiens qui sachent apprécier ce 
des ^ h Et comment s’étonner dès lors des faiblesses et

^aetaülances de la multitude ?
est trorîf ne savez que vous plaindre sans cesse que la chair 
des cnrnJI1 , ’ que les chutes sont presque inévitables, que la voie 
pas sucnî?ai1del?ents est étroite, qu’il est presque impossible de ne 
ttr à la °rn?er .ans ces luttes incessantes contre soi-même, de résis- 
maladesC»ttagl0n du s*ède, laissez-moi vous dire que vous êtes 
blés et ni, ClUe vous 11’appelez pas le médecin ; que vous êtes fai- 
fatigués d e,vo,us ccfusez l’appui qui vous est offert ; que vous êtes 
cher com™ arn^ugueur du chemin, et que vous ne songez pas à mar
ine Vous dz le’ dans la force d’un pain céleste ; qu’un feu pro
se présente àv^ ^Ue vous dédaignez la fontaine d’eau vive qui

l’on pui^l18 iat!lais vu que l’on puisse vivre sans nourriture, que 
ronne p°m.battre sans armes, que l’on puisse remporter la cou- 

eloignant de Celui qui seul peut la donner ?

son
son

vie en allant à l’autel.
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O vous donc, qui trouvez dans le salut des obstacles insurmon
tables, allez à l’autel, et les voies s’aplaniront. Malheureux escla- 

d’une habitude tyrannique, allez à l’autel, et vos chaînes hon
teuses seront brisées. Ballottés par les flots tumultueux d’une ten
tation violente, appréhendez-vous de faire un triste naufrage, allez 
a l’autel et vous serez victorieux.

Et vous qui ne savez que gémir de votre tiédeur et de votre im
puissance pour le bien, allez à l’autel, et votre ferveur se ranimera 
et le bien vous deviendra plus facile, et les maximes de Jésus-Christ 
moins austères. En quelque état, en quelque calamité que 
soyez réduits, je n’aurai jamais que cette parole à vous dire : Allez 
a l’autel...

Ah ! de grâce, n’opposez plus désormais aux prescriptions de 
l’Evangile, aux exhortations de la sainte Eglise, aux réclamations 
de la conscience, cette parole désespérante : “ Je ne puis pas.” La 
sainte Eucharistie est la réponse victorieuse â ces prétextes de la 
volonté défaillante.

Demandons pardon de nos négligences, de nos infidélités, de 
nos ingratitudes.
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ves

vous

IV. - Prière.
O Jésus-Hostie ! si le Prophète royal, en entrevoyant la Table 

eucharistique que vous deviez plus tard dresser en faveur des hom
mes, se sentait fortifié et s’écriait : “ Vous avez préparé un festin 
devant mes yeux, contre ceux qui m’affligent et qui me persécu
tent : Far asti m conspedu meo mensam adversus eos qui iribu/ant 
me ; ”

Si avec le secours de votre présence il se flattait de marcher 
sans crainte à travers les ombres de la mort : Etiam si ambu/avero 
in medio umbrœ mortis, non timebo mala, — qu’en sera-t-il, 6 mon 
hauveui, de ceux qui sont véritablement participants de 
festin sacré ?

Je les entends s'écrier à leur tour : Que l’enfer et le monde se 
iguent, qu’on dresse des camps, que des armées entières viennent 

tondre sur n°us’ nous n’avons rien à craindre ; bien plus, nous 
< enons tous nos ennemis et nous 11e savons que rire de leurs efforts, 
reve us que nous sommes, par la Communion, de la vertu de Dieu.

ar îcipant a sa puissance, ne faisant avec Lui qu’un seul corps, 
qu un seul Christ, n0Us pouvons tout en Celui qui nous fortifie, et 
comme Apôtre, nous défions toutes les puissances du ciel et de la 

A ’tz po jYolr lamals nous séparer de l’amour de Jésus-Christ ! 
j '• IS^0!eï mon âme à vous recevoir dignement, afin 

suis un evlenne toute puissante. — Vous le savez, Seigneur, je 
tentatir,^a roseau que le moindre vent abat ; il ne faut qu’une 
MiA Z’f UDe i°CCai:10n’ flu’un léger accident pour me faire ou
ïr n, ev01£? es Pus essentiels ; environnez-moi donc de votre

souffrez pas que mes ennemis se glorifient de m’avoir 
dt vntrnvü°AS qUe ]e suis '’ouvrage de vos mains, le prix 
donc vntrp nif’r1 qUe VOtre Père vous a donné : achevez
du salut V a^C’ ° ^SUS’ eonduisez-moi sain et sauf au port

votre
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£es Tricluums Sucfyaristiques

A peine revenu du Congrès eucharistique de Cologne, S. G. Mgr 
Heylen, évêque de Namur, a tiré de ces grandes solennités une 
conclusion pratique : L’établissement du Triduum eucharistique 
annuel dans toutes les paroisses et chapelles de son diocèse.

a Nous vous l’avons redis plus d’une fois, Nos Très 
Chers Frères : Notre désir le plus ardent serait de faire 
de notre cher diocèse tout dévoué à la sainte eucharistie, 
un diocèse où seraient en très grand honneur toutes les 
oeuvres eucharistiques et, en particulier, la sainte com
munion. C’est dans ce but que nous avons décidé d’éta- 
dur, à partir du 1er janvier 1910, dans notre cathédrale 
et dans toutes nos églises et chapelles, le Triduum Eucha
ristique recommandé par le Souverain Pontife dans une 
lettre qu’il a fait adresser aux évêques du monde catho
lique.

Après avoir exposé que de nombreux témoignages 
sont venus attester au Saint Père la joie avec laquelle a 
ete accueilli le décret sur la communion fréquente et 
quotidienne et les fruits de vie qu’il est destiné à produi- 
re> la Lettre déclare que le vif désir du Souverain Pontife 
est de voir les heureux résultats déjà obtenus perdurer et 
se développer de jour en jour. Pour atteindre cette fin si 

esirée, le Pape nous exhorte à faire tous nos efforts pour 
que les fidèles se nourrissent plus souvent et même cha
que jour de la sainte Eucharistie : car c’est â ce divin 

anquet que leur vie surnaturelle s’alimente et se fortifie 
sans cesse.
. De plus, persuadé que pour obtenir cet heureux résul- 
jy ’ “ importe beaucoup que le peuple chrétien fasse à 
_ mu une douce violence par des prières communes et ré- 

le Saint Père désire que chaque année, si c’est 
1 ssible, soit célébré un Triduum eucharistique, dans les 
élises paroissiales.
les ,a.^ettre.fixe ensuite, avec précision et dans les détails 

Plus minutieux, le programme qu’on devra suivre
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pour ce Triduum. Ce sont des instructions pour appren
dre au peuple Vineffable excellence du Sacrement de l’Eu
charistie, et surtout les dispositions qu’il faut à l'âme 
pour le bien recevoir ; ce sont des exhortations pour invi- 
,terJe? ,eJes a une piété de plus en plus grande envers 
le 1 res Saint Sacrement et spécialement à une participa- 
tion plus fréquente au céleste banquet ; ce sont des priè
res à reciter et des chants à exécuter devant le Très 
Saint Sacrement solennellement exposé ; c’est surtout 
une communion générale, au matin du dernier jour du 
Iriduum, communion qui sera le point de départ d’une 
série d’autres communions aussi fréquentes que ferventes.

e qui nous fait connaître mieux encore l’importance 
que e Souverain Pontife attache à ces pieux exercices, 
a eScjM 11 ouvre ies trésors des Indulgences en faveur 
ües ùdeles qui y prendront part. Le Saint-Père accorde 
une indulgence de sept ans et sept qua? atitaines, pour cha
cun des trois jours : — une indulgence plénière, à gagner 
une ois, durant le Priduum par ceux qui auront assisté, 
c îaque jour, aux exercices et qui, après avoir communié, 
prieront aux intentions ordinaires : — enfin une indulgeti- 
ce p e?n ?e le dernier jour, à gagner par tous ceux qui 
prendront part a la communion générale et réciteront de 
meme quelques prières aux intentions ordinaires.

en est qu un désir que nous exprime le Souverain Pon- 
e, ce n est qu une recommandation qu’il nous adresse : 

mais recommandation et désir si instants, si pressants que 
nous voulons les prendre pour un ordre D’ailleurs nous 
Wp01111^5 Persu^é : tous, prêtres et fidèles, vous accueil- 
Ke, nouvelle avec grande joie, vous serez heureux 
„ t j c sormais dans vos églises, chaque année, une
nour lînf1SS!?n eucharistique. Votre foi et votre 
P eu e nos autels en recevront de grands accrois-

frîqLer™^

de supporter patiemment les épreuves de la vie en
d”êTae!SSÆ le 'If**'" bo,'he” “=i-b-s à «n gag” 
de la félicité éternelle. Notre Seigneur n'a t-il pas dit

I

amour
sements ; vous

]
!

I
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Lui-même : Celui qui mange ma chair et qui boit mon 
sang a la vie éternelle ?

Le pieux évêque donne ensuite en détail le programme 
e ces Triduum eucharistiques qui contribueront puis

samment à faire de son diocèse, suivant ses désirs, “ un 
tocèse tout dévoué à la Sainte Eucharistie.”
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P vous, E^eui^es î
E?FLECHONS LA (sOMMUNION.

1 rêchons la Communion 1 — N’est ce pas votre plus ar- 
,ent désir, prêtres bien-aimés, vénérables pasteurs des âmes ? 

‘ I ! Pas n’est besoin de vous exhorter â ne point mettre 
j stacL à la fréquence des communions, vous qui savez que 
] sacerdoce a pour but sublime de consacrer l’Hostie et de 
' distribuer aux fidèles ; vous qui, communiant tous les 

matins, pu réaliser personnellement l’expérience dont 
^aile le psalmiste : “ Goûtez et voyez combien le Seigneur est 

oux ! ’» (ps. xxxiii, 6.)
La communion ! N’est-ce pas elle qui fit germer dans

avez

e®tle cceur d'adolescent le désir de consacrer votre vie à Dieu 
^ aux âmes ? N’est-ce pas elle qui vous communiqua la force 

e renoncer aux attachements de ce monde, afin que votre 
ainr monter plus pure vers le Ciel, et votre cœur libéré
n’est-elleun amour plus large tous vos frères ? La communion, 

pas tous les jours l’aliment de votre zèle ? N’est- 
Pas, aux heures de tristesse, de soucis angoissants, de 
|u.es insoupçonnées, la source de divins réconforts et de 

Serémté joyeuse ?
y,t . e est cela pour vous ; elle est sur terre le sourire du ciel, 
et J8 Ce sourire doit rasséréner d’autres âmes que les vôtres, 
p 0Us avez la sainte ambition de les amener à Jésus-Hostie, 
coin 1®S console, les encourage, les garde contre la
les 3fl10n mal, les protège contre leur propre faiblesse, 
pouen«amme de sa dévorante charité et vive en elles, enfin, 

r Sa gloire et pour leur bonheur ! Ah ! prêchez souvent

elle
fati

L sa' “ 8'ulrc et Pour leur Donneur ! An ! precnez souvent 
fréQ lnte Eucharistie. Dites les avantages de la communion 

J exhortez doucement les âmes, entratnez-les par 
Cojnpelle intrare !” (Luc., xiv, 23.)^’irrésistibles appels
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Cultivez chez les habitués de la sainte Table le sens de 
l’apostolat eucharistique, opposez à l’indifférence trop géné
rale l’exemple des fervents et des convaincus. Développez 
toutes les œuvres qui ont l’Eucharistie pour centre et don
nez aux solennités qui se rapportent à elle un éclat de plus 
en plus vif.

Qu’une de vos occupations les plus chères soit de préparer 
les jeunes enfants à la première communion, et souvenez-vous 
que leur apprendre le catéchisme serait peu, si vous ne tra
vailliez à former leur piété envers la sainte Eucharistie, en 
leur suggérant des prières et des actes de dévotion à la portée 
de leur âge. Au lendemain du grand Jour, dite s-leur qu’ils 
ont pris place définitivenent au banquet de famille ; qu’ils 
peuvent désormais venir s’y asseoir fréquemment ; qu’ils le 
doivent, pour rester purs, bons et heureux.

Chers et vénérés Collaborateurs, le décret de Pie X vous 
demande de promouvoir la communion fréquente dans les 
maisons d’éducation chrétienne. Mais il faut aussi aller aux 
œuvres de jeunesse : d’autant que ces œuvres sont un milieu 
excellent pour la propagande de la fréquente communion, 
d’autant plus qu’outre les enfants des écoles, vous y contez 
des jeunes gens arrivés à l’âge où les passions s’éveillent et 
qui, à l’atelier ou ailleurs, ont à lutter contre des influences 
mauvaises, irrésistibles pour eux, s’ils ne se nourrissent sou
vent du Pain des forts.

Pourrions-Nous vous oublier, Fils tendrement aimés, élè- 
ves de nos Grands et Petits Séminaires, jeunes aspirants aU 
sacerdoce ?

Le Pape demande qu’on vous exhorte aussi à la sainte com
munion. Déjà, et Nous en remercions le bon Dieu, vous êtes 
assidus à la sainte Table. Mais les intermittences dans vos 
communions ne sont-elles pas trop fréquentes, les délais ne 
se prolongent-ils pas outre mesure ?

Appelés à être plus tard, bientôt, les consécrateurs et les 
apôtres de 1 Eucharistie, vous avez comme un droit spécial à 
vous en nourrir, comme un particulier besoin de préluder à 
ce commerce intime avec Jésus qui vous Le fera rencontrer, 
fraternel et bon, à chaque aurore. Il faudra, futurs prêtres, 
que vous soyez d’autres Christs : préparez-vous à ce rôle sù" 

3 ™e en. fondant votre vie et celle du Maître en une seule vie'
. Pms, défiez-vous des inconstances du cœur ! Le rêve 

qui vous berce est bien beau, mais cent voix vous crient de

interrompre. Le monde s’offre à vous avec des séduction6
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subtiles et de faciles plaisirs, tandis que la Croix domine de 
son austère rigidité le sentier où Jésus guida vos premières 
démarches.

Prenez garde ! Tant d’autres ont faibli... Souvenez-vous du 
Prophète qui préfigurait les ministres de la nouvelle Loi ; 
souvenez-vous de sa défaillance passagère et de l’énergie sur
humaine que lui communiqua le pain mystérieux : “ Et am- 
bulavit in fortitudine cibi illius usque ad montent Dei." (III 
Reg., xix, 8.)

La montagne de Dieu ! Vous la gravirez, chers enfants, et 
vos yeux verseront des larmes de joie à la vue du spectacle 
lue, de la cime altière, il vous sera donné de contempler. 
Ah ! l’on dit autour de vous que vous venez à une heure 
mauvaise, et l’on vous plaint. — Mais non ! C’est l’heure des 
espoirs chantants et des saintes audaces ! Regardez et voyez ; 
R vieux monde s’ébranle sous les pas de phalanges de com
muniants que Notre jeunesse n’avait pas connues. Les foules 
Se pressent aux congrès eucharistiques, et depuis cinquante 
ans, leur défilé ne se déroule-t-il pas interminable, au pied 
de cette grotte de Lourdes, où Marie semble n’être apparue 
que pour préparer le triomphe de Jésus au Saint Sacrement ?

La voix de Pie X encourage les âmes craintives, fait taire 
Rs discussions oiseuses et réprouve les timidités qui paraly
sent. Vos frères aînés dans le sacerdoce redoublent d’ardeur 
Pour jeter la semence des blés eucharistiques. Déjà, au flanc 
des coteaux, les tiges verdoient, moins rares ; l'heure appro
ve des moisSons superbes, et c’est vous, chers enfants, que 
J'ous demandons au Maître d’envoyer recueillir à pleines 
brassées les gerbes trop lourdes : “ Rogate ergo Dominum 
>nessis ut initiât operarios in messem suam." (Luc., x, 2.)

*
* *

Et maintenant, voici que s’ouvre le Carême, qui doit avoir 
Pour terme la communion pascale. Pasteurs et fidèles, il im
porte que notre dévotion à l’Eucharistie s’imprègne des sen- 
•ments que l’Eglise désire voir germer dans nos cœurs, en ce 

smnt temps.
Pénitence ! répète l’Eglise chaque année en ce saint temps.
Et qui mieux que des communiants serait capable de com

prendre cette invitation austère ?
“ Que tout homme s’éprouve lui-même, recommande saint

aul, avant de manger le pain eucharistique.” Cette proba- 
10n) c’est avant tout la purification de nos âmes par le sacre-

55
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m«Zt?îtTit,tLTbiens ,erres,"s « f*d-

de^iclime d^Jfucha-lis^> Jésus s’est constitué en l’état 

sum." ( a nnr v r tS\faU lmmolé : “ agnum tanquam occi- 
souvemr m,P7 h-' ^ous ne pouvons le recevoir sans nous 
le drameu p , en.e P^céda la nuit d’agonie sanglante et 
part aux délires • Nous ne pouvons accepter d’avoir
suite de sont? • U festm (3ue Jésus nous offre, et refuser en- S de tous ?oT r,autres cyénéens, la croix qui pèse, alour- Péni enre nrPéChéS’ SUr les.épaules du Sauveur ! 
Pénitence nnîi Ur CXpier ! Pénitence, pour pacifier nos âmes !- 
au Golgotha et *ÏT*®?^ fidèle™ent Jésus du Cénacle 
qu’insnn-e à a’ Lui témoigner la reconnaissance

cœurs aimants le don de son Eucharistie !
j

Etude Liturgique*
L Elévation à la Sainte Messe.

1
1

t
t

dulgences attachées^ <l?nn^isse”t et gagnent certainement les in- 
Difu, dite en re/ardan ?ra,SOn )aculat0"e : Mon Seigneur et mon 
Ce qu’un certaif nomhr a-Sainte Hostie au moment de l’élévation, 
ces indulgences le SomJgn°rtSansd0ute’ c'est (lu’en accordant 
une question fort débattue” ar définkivement

posait la qùestionTu'ivant'e'16 ^Dan g,randeS revUes ecclésiastiques
les fidèles baissent la tête CS Parolsses de mon diocèse,
du pain, dès que le X Iat?e"‘ après la consécration
qu’après la seconde élévation 1 3 génuflexion, et ne se relèvent

saintes espèces atf moment où* ipdèl-S reprdent avec dévotion les 
de faire une inclination de tête _prêtre es élève> i,s se contentent 
génuflexion. tete au moment où le prêtre fait

Que penser de ces deux

(

t
ç

c
r
1
£

e
1.une
susages ? ”
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La réponse de la savante revue fut catégorique: “Les fidèles 
qui s’inclinent à l’élévation de l’Hostie et du Calice ont tout en 
leur faveur : les livres liturgiques, la Tradition, et la coutume gé
nérale."
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Les livres liturgiques? Que lisons-nous en effet dans le Ritus 
servandus f Le prêtre élève l’Hostie aussi haut qu’il peut 
n'oiément, et, les yeux fixés sur elle, la présente révérentieuse- 
®ent au peuple pour en être adorée.” Et l’auteur de la réponse 
ait remarquer que le texte dit : Ostendit adorandam, et non pas, 

tl s*endit contemplandam. Ce qui doit évidemment se traduire :
Le prêtre montre l’Hostie, non pour qu’elle soit regardée, trais 

Pour qu’elle soit adorée.”
, ^’anteur continue. La Tradition? “ Maringola qui la résume, 
êclare que les Latins après la consécration, et les Grecs un ins- 
ant avant la communion, élèvent le corps du Seigneur afin qu’il 
■01t adoré par le peuple. Durand de Mende dit qu’on élève l’Hos- 

j,Ie pour que le peuple, connaissant que le Christ est venu sur 
autel, se prosterne révérentieusement jusqu'à terre, R ever enter 

ad terram prosternetur. Le Cérémonial Romain publié sous Gré
goire X (f 1276) contient cette rubrique: A l’élévation du corps 

Christ qu’on se prosterne et qu'on l'adore révérentieusement 
a~rfee jusqu' à terre. Et adorent reverenter in faciès cadendo." 

j °ur la coutume, continue-t-il, “ nous croyons que celle qui est 
a plus répandue, concorde avec la pratique des fidèles qui adore

sainte Hostie sans oser lever les yeux sur elle.. ___
er absolument ceux qui feraient autrement, nous déconseillons 

cette pratique."
Naturellement, cette réponse un peu sommaire ne pouvait ra- 

.'s a're bien des lecteurs. Aussi, voyons-nous quelques mois plus 
« a ^evue obligée d’aborder de nouveau la question.

1 Nous n’avons pas osé, dit-elle, condamner complètement 
qm regardent la sainte Hostie pendant l’élévation, car nous res- 
°ns malgré tout en présence de graves contradicteurs. Voici 

d tre autres, ceux que nous signale un de nos doctes correspon-

com-

. Sans condam-

ceux

q , ' C est d’abord Bossuet, Prières ecclésiastiques — “ Pendant 
rnie°n t^-Ve *e Corps adorable et le calice du Sang précieux, c’est 
jjt,Ux tait de le regarder en silence et avec une profonde humi- 
fort'fi11 ^'sant seuiement du cœur ; Je crois, Seigneur, je crois ; 

'uez ma foi ; changez-moi ; vivez en moi et moi en vous.”

XXivnSU’te *e i^art'n de Cochem, La Sainte Messe, chap. 
et‘ P- 357- — “A l’évévation tout le peuple doit fixer l’autel 
]es 'garder avec ferveur le Très Saint Sacrement.... N’imitez pas 
se m rétiens mai éclairés qui, en se prosternant trop profondément 

uttent dans l’impossibilité de voir leur Sauveur. ”
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3. Enfin l’abbé Décrouïlle, La Sainte Messe, chap. XXVII, p.
■^9-— “ La clochette retentit à l’élévation de l’Hostie et à celle : \
du Calice. Inclinez-vous alors : mais en même temps tenez compte 
c u" vœu de l’Eglise, trop méconnu de nos jours : dirigez vos re- v
gards vers l’autel, et arrêtez-les au moins un instant sur le Très •>
Saint Sacrement, avec foi, avec amour, avec une sainte avidité...” p

De plus, le docte correspondant faisait remarquer au rédacteur, c
que malgré le bel aphorisme : ostendit adorandam, et non pas _.
ostendit contemplandam{i),Vos\.tsss,\on l’adoration ne sont pas n
nécessairement simultanées et peuvent se suivre très facilement. t
“ ^ même ce que font, ajoutait-il, les fidèles de certains diocè- D
ses: ils s’inclinent pour adorer avec le prêtre quand celui-ci fait s
a génuflexion, et ensuite ils regardent avec foi les saintes espèces n
que le pretre leur montre.” p

Malgré ces autorités et ces raisons la Revue maintenait son opi- ' ?
^l'ise &(U) n0m *a tradition et de la pratique générale de l’E- J

Sans prendre parti dans cette controverse, pas nouvelle du p
r®s ei Puisque depuis le Xllème siècle elle n’a cessé d’être soûle- \
vée, étudions l’histoire de l’élévation à la sainte Messe, et par là- „
meme, nous verrons quelle est cette coutume générale qui existe, n
appuyée sur la Tradition. “

Avant le XIle siècle il n’y a à la Messe d’autre élévation que t|
petite^élé *^e actueUement le Pater et que nous appelons la e

1 Ana/Uite ^.es blasphèmes de Bérenger contre la présence réelle, y
es / rebg)eux voulurent protester à la sainte Messe, par un cj

acte de foi solennel envers la divine Victime. Les Chartreux, les 
premiers probablement, commencèrent à placer l’élévation de 
1 nostie après les paroles de la consécration. Ce qui est hors de 

0U f’.c est Qu en 1105 les constitutions des Camaldules ordonnent 
x r res de se prosterner dès qu’ils entendent la cloche 

trxV6 ™oment de Vélévation. Dès leur origine (1120) les Prémon- 
nrps,-?ii-Sier'eiTt Ce^te Pratique: “ Qu’on sonne aux deux Messes, 
r] V ,fiUr 6r O' disarms, deux ou trois coups de la plus grosse ç
cre sp -, ° 5Ue tous es assistants, sauf le Diacre et le sous-Dia- e
c e, se prosternent, et que les frères qui, en dehors de l’église Sl

1’

si
annon- 1<

si

fiiandarn ’ Ostendit ad adorandam et non ad content- *
authewtica S C? sui7ante- de. Décréta \
ne nouvant éWer 1-, U- » 1 ): Ln pretre du diocèse de Pesaro

,.pmS ssaçs ss&sr* d« ;
(2) Iy’Ami du clergé, r9°2 p. 520 et 973.
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entendront sonner, se prosternent également l’espace d’un pater, 
à l’endroit, où ils se t ouvent.”

En usage dans certains Ordres monastiques, l’élévation ne de- 
vait pas tarder à en sortir. Hildeb;rt ( f r 133 ) archevêque de 
Tours, pour faire oublier, dit-on, la protection accordée par lui à 
Bérenger, est le premier évêque qui la prescrit pour le clergé sé
culier. Néanmoins, pendant torn ce Xlle siècle, ce rite ne sort 
Point, semble-t-il, de l’Eglise de France où il a pris naissance, et 
même, c’est très lentement qu’il pénètre dans les différentes 
Eglises. A la fin du siècle, en 1198, l’Eglise de Paris ne le possède 
Pas encore, puisque son archevêque, Eudes de Sully le prescrit à 
Ses prêtres. Dans la pensée du Prélat, l’élévation devait être une 
Protestation liturgique centre la doctrine de Pierre le Chantre, 
qui prétendait que le pain n’était réellement consacré qu’après la 
consécration du vin.

Au commencement du XlIIe siècle, le Pape Innocent III n’en 
Parle pas dans les explications qu’il donne du saint Sacrifice de 
la Messe, ce qui laisse supposer qu’elle n’était pas encore admise 
a Rome. Néanmoins, dès 1203, le cardinal Gui l’établit en Alle
magne, en prescrivant de sonner une petite cloche “ afin de per
mettre aux fidèles de se prosterner et de demander à Dieu le par- 
Uon de leurs péchés.” Le premier pape qui sanctionne cette cou- 
lume est Honorius III vers 1220. Toutefois, dit Corblet, on peut 
^ucore citer des livres liturgiques de cette époque et même du 
'TVlème siècle où il n’est point question d’élévation, par exemple, 
mi rituel imprimé à Rouen en 1500, et un autre missel de S. Sernin 
de Toulouse, daté de 1537.

Remarquons que jusqu’ici, il ne s’agit que de l’élévation de 
Eostie ; celle du calice devait venir beaucoup plus tard.
Certaines Eglises ne l’adoptèrent qu’au XVe et même XVle 

'ècle. Des missels romains imprimés en r 500 et 1507, ainsi que 
e missel de Poitiers de 1519, mentionnent l’élévation de l’hostie 

et °e parlent pas du calice.
La raison que l’on peut donner de ce fait, vient de ce que les 

rures religieux en ordonnant l’élévation de l’hostie, prescrivaient 
«a même temps aux religieux de se prosterner jusqu’après la con

flation du calice. Or la prostration dans les monastères se fai- 
, ’ et se fait encore en bien des circonstances, complète, entière, 
est-à-dire que la poitrine et le front reposent à terre, le corps 
ant complètement allongé. Dans ces conditions, l’élévation du 
hce n’avait évidemment pas sa raison d’être. Les Chartreux qui 
tgardé cette grande prostration, n’élèvent pas le calice.
L>’un autre côté, dans les Eglises où l’évêque instituait l’éléva- 

0,i pour protester contre une erreur théologique, comme à Paris, 
la' n°mbreux partisans de Pierre le Chantre, prétendaient que 

Présence réelle dans l’hostie n’avait lieu qu’après la consécration

59



6o ANNALES DE L’ASSOCIATION

temps SUX 51 nombreux, et qui devaient se perpétuer si long-

vnhe^emie/ £ape qui sanc‘ionce le rite de l’élévation (
Pdnt auxdriél rn"S UI,VerS I22°- et encore il ne prescrit 
s’inrîinpr dè de s agenouiller ; ce qu’il leur demande, c’est de
ils rencontrent ksaS vTatiq”' ^ 1Wvati°n’ et aUSSi’ qUand

ternprSlLVrai que le pape Grégoire X (1270) prescrit de se pros- 
usaee Pm ''"fg?/°mre terre jusqu’au moment du Paterj mais cet 
suivi mr le=U!LxiaU ntue* rnonastique, ne semble guère avoir été
considérée comme®obligatobe'en génuflexion n’était pas encore

rement nUbl’er-que Padoration n’entraîne par nécessai-
un acte riP 1 “ 6 manifestation extérieure. Elle est avant tout
tantôt ell! tV? Tantôt elle “’existe qu’au fond de l’âme,
lement nar |6 tradult par l’inclination de la tête, par l’agenouil- 
étendus en fn! par les mains jointes, par les bras
signifient riPn d® nroix'Aetc- Ces diverses postures du corps ne 
des divers elles-mêmes, elles n’ont de sens qu’en raison
jours en FsnJ’68 di®S ^^P® et des climats. C’est ainsi que de nos 
dant et sans^nop6’ T fidèles adorent la sainte Hostie en la regar
de l’Egîis! lü v,ex a t6te à P élévation. Dans les premiers siècles 
la Messe ’a c rftlens assistaient debout au saint Sacrifice de 
d’autres le tv ^ a“?S moments, ils priaient les bras en croix, à 
genua»’i!aiHfCr® l6S ,lnvitait à fléchir le genou, “ Flectamus 
que deux ou trois a°S ,®S frestlues des catacombes, on ne trouve 
nant nar conÜof e*emplliS de personnages à genoux. Rien d’éton- 
de temps à s’intrnri -S1 Un® coutume contraire devait mettre tant 
jusquTla fip du XVèmePT ‘® P®Up,e chrétien, et s’il faut aller 
usqu’alors avakït?? “ ? p0Ur trouver l’agenouillement, qui 

près général! dévoti°n libre, devenir une loi à peu
dés^r^dernd!® l'!>Hs Péri,°de’ d,U XIIème2“ XVème siècle, le 

pendant l’élévation & Ce TJ -qUe ®S fidè,es fléchissent les genoux synodes qui tüs souvent nr"-56 manifeste da“s les concfles, les 
pratique aux fidèles Au ™x.cu\és d’enseigner cette
Siège en Ano-leteriVon - lllème siècle, les légats du Saint- 
qui se tiendraient ! T? at même des indulgences aux fidèles 
ques synodes comrm? n<?u?£ Pendant ce moment solennel. Quel'
vrai, non seulemeinWe ployer^fe ^a^ence - .=61, parlent ïï est
avec respect. Disons tnuLf 6 genou> ma,s encore de s’incliner

««1.. «Ær itsr/Æisaîï ar les

nous l’a-

1445.
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Un des côtés curieux de cette question, c’est que les chapitres 

des cathédrales, poussant jusqu’à l’extrême leur attachement 
usages séculaires, repoussèrent pendant longtemps ce qu’ils regar
daient comme des innovations.

Au milieu du XVIIème siècle les chanoines de Châlons-sur- 
Marne, de Chartres, d’Evreux et de Verdun ne s’agenouillaient 
pas à l’élévation. Au XVIIle siècle, ceux de Reims et de Lyon 
restaient debout, se bornant à incliner la tête.

Déjà en 1555, le doyen du chapitre de cette dernière Métropo
le, avait voulu introduire l’usage contraire ; mais les chanoines s’y 
étaient opposés, par éloignement, disaient-il, pour toute espèce 
d innovation. Le roi Henri II dut nopamer pour juge de ce diffé
rent l’archevêque de Lyon et celui de Reims qui donnèrent tort au 

oyen. Mécontent de l’arrêt qui le blâmait, le doyen porta plainte 
evant la F acuité de Théologie de Paris. Les docteurs déclarèrent 

alors solennellement, que “ le règlement qui empêche que l’on ne 
mette les deux genoux à terre pendant l’élévation était arrogant, 
lmPle, schismatique, scandaleux et favorisait l’hérésie”. Les cha
noines-comtes de Saint Jean de Lyon en appelèrent naturellement 

e cette décision au Conseil du roi qui leur donna raison, et la 
v acuité fut obligée de retirer la censure.

Il ne faudrait pas croire cependant que ces contestations prove- 
naient d’un manque de foi, ou même de respect, en la Présence 
réelle. Nous l’avons va, aux premiers siècles de l’Eglise, on se te
nait debout pendant le saint Sacrifice de la Messe, c’est dans cette 
Posture qu’on adorait le Saint Sacrement, cette pieuse ténacité des 
corps constitués de l’Eglise, voulant conserver les anciennes tradi
tions et fuir les coutumes nouvelles, n’a rien que de très respecta- 

, Si elle est exagérée lorsqu’il s’agit d’une pratique qui ne peut 
jiu augmenter la vénération due au très Saint Sacrement, en com- 

■en d’autres circonstances n’a-t-elle pas été une force et une sau- 
Vegarde lorsqu’il s’agissait de doctrines, par exemple.

De nos jours, ces contestations seraient non seulement déplacés 
mais encore elles s’attireraient, et à juste raison, les censures, non 
valu de la Sorbonne’ mais de Rome. La coutume générale a pré-

La seule question que les liturgistes se posent maintenant, 
avons vue au commencement de cet article : doit-on incliner la 

rete Pendant l’élévation et ne pas regarder la sainte Hostie ? Rome, 
econnaissons-le, n’a jamais désaprouvé la coutume des espagnols 
/Ul nxent respectueusement la sainte Hostie ; bien plus, c’est à 
: ur demande que Pie X a accordé les indulgences pour l’oraison 
J culatoire : Mon Seigneur et mon Dieu. Est-ce à dire que 
^onseillons de ne plus s’incliner pendant l’élévation ? Non, 

nformer aux usages reçus dans le pays que l’on habite, quand 
s usages sont excellents, et ne sont défendus par aucune loi ec-

aux

nous

nous 
car se
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clésias tique, est un principe de vie chrétienne, formulé depuis- 
longtemps par St Augustin. Or, il est bien certain que, presque 
partout, parmi les peuples chrétiens, on s’incline pendant l’éléva
tion, soit complètement, soit apiès avoir fixé un instant la sainte 
Hostie. En accordant cette indulgence le Saint Père semble 
seulement

non
approuver, mais encore recommander cette dernière 

pratique ;suivons-la. Au moment de l’élévation, regardons 
avec respect et amour l’Hostie trois fois sainte en di
sant du fond du cœur la prière prescrite, puis, nous in
clinant profondément, adorons la divine Victime. Elle est la sou
veraine grandeur, la souveraine puissance, et par amour pour nous,, 
pour rester avec nous, avec chacun de nous, elle s’abaisse, elle 
descend vers les limites extrêmes du néant.

1
yos SaiQts (Zurés

i

La béatification du vénérable serviteur de Dieu Jean-Marie 
Vianney, curé d’Ars, est venue compléter la liste des curés que 
le XIXème siècle a vus arriver aux honneurs du culte public. Ce 
s?r?. ®n.e^e^e Mérite de notre temps, qui a rendu si précaire et 
si chfficilB le ministère du prêtre dans les paroisses, d’avoir ra- 
c été ce tort en s’associant à la glorification d’un plus grand 
bre de saints curés que tous les âges précédents.

e clu' vient de finir était encore à son début quand
îe VII élevait sur les autels le bienheureux Odin Barotto, curé 

pi montais ; et le seul Pie IX, au cours d’un pontificat plus long, 
les vrai, que tous les autres, puisqu’il a duré plus de 31 ans, a 

cern es honneurs de la canonisation à cinq curés des Pays- 
tias, martyrisés à Gorcum, et ceux de la béatification à trois 
au res cur s, le Bienheureux Jean Sarcanter, curé en Bohème et 
secon martyr du secret de la confession ; le bienheureux Thomas 
Hélye, aumônier de Saint-Louis, puis curé en Normandie, et le 

’f-f le,“reux Vu!'erme de Léaval, curé en Piémont, dont la pre- 
l’avait <dorifiénClda ^ P°Ur ^°Ur aveC la mort du pontife qui

nom-

Plus récemment, Léon XIII a béatifié coup sur coup plusieurs 
groupes de martyrs, tant d’Orient que d’Occident ; or, il a quali
fié au moins un d entre eux du titre de curé, le bienheureux An-
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toine Francisco, compagnon du bienheureux Rodolphe Aquaviva 
et des autres Jésuites martyrisés à Salsette, dans les Indes. Enfin, 
nous sommes presque encore au lendemain de la canonisation du 
très humble et très glorieux curé de Mattaincourt, saint Pierre 
Fourrier.

Mais peut-être un plus grand mérite de notre temps est-il d’avoir 
vu plusieurs des curés, nos contemporains, se porter eux aussi à 
ce degré de vertu que l’Eglise couronne un jour ou l’autre sur ses 
autels ; et, comme il était juste que l’exemple partît du premier curé 
de la ville et de l’univers, le vénérable Barthélemy Menochio, 
évêque de Porphyre et curé des Palais apostoliques, sacriste et 
ami de Pie VII, est déjà depuis des années au nombre des person
nages dont la béatification a été entreprise par le Saint-Siège.

Après lui, une mention des plus honorables est due à quelques- 
uns des apôtres des missions lointaines qui, comme le bienheureux 
Théophane Vénard, ont été arrachés à leurs paroisses ou à leurs 
districts, pour être conduits en prison et de là au martyre.

A côté de ces héros est venu récemment se placer le vénérable 
Jean-Baptiste Guarino, curé de Paterno, près de Naples.

Mais un groupe remarquable de curés de notre époque est celui 
que forment Etienne Bellesini, curé de Genazzano ; Vincent Ro
mano, curé d’Herculanum, et Jean-Marie Vianney, curé d’Ars, 
dont le culte a été promu par le zèle de l’ancien curé du diocèse 
de Trévise, devenu Pie X.

La sainteté des pasteurs fait la piété du troupeau ; mais l’encou
ragement et la prière secourable des fidèles soutiennent et enflam
ment le zèle des apôtres.
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(De la Semaine religieuse du Puy.)

AGT&S de ÇOîylE

I. — A propos du Bréviaire
Le numéro du 20 novembre des Acta apostolicœ sedis

Publie :
Un décret de la Congrégation des Rites (10 novem

bre) concernant les additions suivantes au bréviaire :
Pour la fête de saint Jean Chrysostome (27 janvier), 

*1 faut ajouter à la sixième leçon, après les mots dictasse 
videatur, cette phrase : Hune ve/o prœclarissimum uni- 
versœ Ecclesiœ Doctorem Pius decimus Pontifex maximus
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sacrorum patronum declaravit atque

•,iiwNUria fêt,e dl^ Précieux Sang ( 1er dimanche de 
J Ç ) i effacer les signes de séparation dans le corps des 
septième et huitième leçons ;
neuvième leçon fait defaut en raison du manque d’office 
simpece jour-là, on lira une leçon dont le texte est 
donné dans le décret.

Pour les fêtes du Saint-Nom de Marie et des Sept- 
ou eurs, même indication d’une neuvième leçon, en 

cas de transfert.
• " Pon.r !a fête vde saint François-Xavier ( 3 décembre) 

ajouter a la sixième leçon, après les 
cnpsi , ceux-ci : Plus autem decimus ipsum sodalitaii et 
cœnstitunfidei cœlestem patronum elegit atque

2- ~ A Propos du Chapelet.

Un religieux a demandé au Saint-Office si l’on peut 
gagner les indulgences attachées à la récitation du cha-
aLTrt’,-Cn ®erY.ant de chapelets où les gros grains qui 
j jei\ de dire le Pater sont remplacés par des mé-
xt-, yS e a ®alnte Vierge. Le Saint-Office a répondu : 

JMvul esse innovendum 
approuvée.

cœlestem oraiorum 
constituit.

en cas de transfert, si la

mots sanctis ads-

; cette innovation n’est pas

MESSE ANNUELLE 

^>our les Associés Défunts.

j S ('on^rères 9ui ont leur numéro d’inscription
de 300 a 600, de vouloir bien célébrer durant ce mois la 
messe prescrite pour les Associés défunts. (Messe privilégiée 
par Resent du 8 Février 1905.)

Publié avec l’approbation de Mgr l’Archevêque de Montréal.


